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I ous nous emprefl-ons de confignef Jci l’adreffe mie 
nous avons déjà annoncée. &  donr une fécondé I c Z e  
» em a , jeudi dernier, tant d’applahdiffemens à M. l’évêque 
dAumn. Nous h  donnons «n entier, pour ne pas laiffer

v o id ' La

« L’aflemblée nationale , s’avançant dans la carrière de fes
travaux reçoit de toutes parts les félicitations des pro­
vinces, des villes, des communautés, lés témoignages de 
_  ;oio publ.qi|e, les acclamaiions de la reconnoiflance •

que M m chmmts de cei>x
que bleflent ou quaffligent les coups portés à tant d’abus.

L T  P'-éii'gé». Én s’occupant du
pardonne  ̂ ’ ■ particuliers j  elfe
P donne a la prévention, à l’aigreur, à l ’injuflice; maïs
elle regarde comme un de fes devoirs de vn<,« n ■
-n tro  les infuences de la calomnie. Î  de ̂ ^ é fr iS T ;:

que na t-on pas tenté pour vous écarer' ni.,;, au d

JD
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a «  inquiétudes fur ce qu’eUe fera : nous allons vOU*

l’appiendre.-
Qu’a fait ralTerntlée ?
Elle a tracé d’une main ferme, aiim'lieu des orages, les 

principes delà couftitmion qui affure à jamais votre liberté.
Les droits des hommes ètoient méconnus, infultés de­

puis des fiècles ; Us ont été rétablis pour l’huniamté ent.ere 
dans cette déclaraiion qui fera à jamais le en de rahement 
contre les oppreffeurs, &  U lof des légfli^teurs eux-mèmes.

La nation avoit perdu le droit de décréter &  lesloix &  
les impôts : ce- drc.it lui a été reftituè , &  en même ternps 
ont été cou facrés les vrais principes de la monarchie, l’in- 
violabilitè dn chef augufte de la naûon , &  îbéreduè du 
liône dans une famille fi chère à tous tes F»«içais.

Nous naviens que des états-génémix : vous ave* main­
tenant une affemblèe nationale, & elle  ne peut plus vous

être ravie. . . „  .
Des ordres néceffairement dlvifés &  afTerns à d antique» 

prétentions y  diaolent les décrets, &  pouvoient y  arrêter 
l’effort de la volonté nationale. Ces ordres n exiftcnt plu. • 
tout a difparu devant l’honorable qua'ité de citoyen.

Tout étant devenu citoyen , il vous falloir des defen- 
feurs citoyens ; 8c au premier fignal, on a vu cette garde na­
tionale qui, raffemblée par le patriütlfme , commandée par 
l’honneur, par-tout maintien ou ramène l’ordr», Si veille 
avec un zèle infatigable, à la fureté de chacun pour l ’in­

térêt de tous.
Des privilèges fans • nombre , ennemis irréconcUiabks 

.de tout bien , cempofoient tout notre droit public: ilsfonj 
, détruits ; &  M a  vdix de votre affemblèe , les provinces 
les plus jaloi/es des leurs, ont applaudi à leur chute ; elles 
ont fend qu’elles s’enrichiffoient de leur perte.

Une féodalité vexatoire , fi puiffante encore dans fes der-
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iiiers débris, côitVroît la France emïèrs ; elle a difpam 
ians retour. ^

Vous étiez fournis, dans les provinces, au régime d’une 
adimmflr.nion inquiétante : vous en êtes affranchis'.

Oes ordres arbitraires aitenroiem à là Fiberié des citoyens!
tls font anéantis.

Vous vouliez une organifation compleite des municipal 
lites : elle vieut de vouî êii-e donnée-; &  h  création de 
tous ces corps formés par vos luffrages, pté/.*-.te en ce 
moment, dans toutela France, le fpefti.deie plus impofanu

En marne temps raffembiée. nationale a confommé 
louvr.ge de la nouvelle divif.on du royaume. qui feule 
pouvott e^acer j.ulqü’aux dernières traces des anciens pré- 
lü g .s ; ftMmter à l’amour-propre de province l’amour 
veritable d e k  patrie; affeoir les bafes d’une bonne re- 
préfentanon , &  foter .à la fois les droits de chaque homme

de chaque canton, en raifon de leurs rapports avec la 
ebofe publique: problème difficile, dont la foiution éioit 
rcUee mcoiir.uc jufqu’à nos jours.

Dés long-temps vous defiriez l’abolltian de la vénalité
des charges de magiflrature ; elle a été prononcée.-----
Vous éprouviez le befoin d’une réforme, du moins pro- 
vifoirc, dos principaux vices du code criminel : elle a été
décrétée, en attendant une réforme generale.---- D e
routes les parties du royaume nous ont été adreffées des 
plaintes, des demandes, des réclamations: nous y  avons
fot.slait autant qu'il étoit en notre pouvoir.---- La multi-
mde des eng.agemens publics effrayoit : nous avons con-
lacre les principes fur la foi qui four ell duc.---- Vous
redoutiez le pouvoir des miniftres ; nous kdr avens impoli 
la loi ralTurame de la rcfponfabilité.

L’.m ÿ t  de la |afaelfo vous étoit odieux: nous l’avons 
adouci dabord. 6c nous vous en avons protnis l’emièra 

ftrufoon; car il ne nous fuffit pas que les impôts foient

D  a
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Jndifpenfables pour les befoins publics, il faut encore qu”*  
folent juftifiés par leur égalité j leur fagefle , leur douceur.

Des penfions immodérées,  prodiguées fouvent à l’inçu 
de votre ro i , vous raviffoient le fruit de vos labeürs : 
nous avons jetté fur elles un premier regard févère, &  
nous allons les renfermer dans les limites étroites d’une 

ftrifte juftice.
Fpfin , les finances demandoient d’immenfes réformes J 

fécondés par le roiniftre qui a obtenu votre confiance ;  
nous y  avons travaillé fans relâche, &. bientôt vous allez

en jouir. ,  , ,
Voilà notre ouvrage, Français, ou plutôt voila le vôtre;

car nous ne fommes que vos organes, &  c’eft vous qui 
nous avez éclairés, encouragés, fautenus dans nos travaux. 
Quelle époque que celle à laquelle nous fommes enfin par­
venus 1 Quel honorable héritage vous allez tranfmettre à 
votre poftétitè ! Elevés au rang de citoyens, aumiffibles 
à tous les emplois, cenfeurs éclairés de l’adminiftration.j 
quand vous n’en ferez pas les dépofitalres, sûrs que tout 
fe fait &  par vous &  pour vous , égaux devant la loi , 
libres d’agir, de parler, d’écrite, ne devant jamais compte 
tux hommes, toujours à la volonté commune ; quelle plus 
belle condition ! Pourroit-il être encore un feul citoyen, 
vraiment digne de ce nom, qui ofâc tourner fes regard* 
en urrière, qui voulût relever les débris dont nous femmes 
environnés, pour en recompofer l’ancien édifice ?

Et pourtant que n’a-t-oa pas dit ? que n’a-t-on pas fait 
pour affoibli: en vous l ’impreflion naturelle que tant de 
biens doiveni produire ?

Nous avons tout détruit, a - t  -  on dit , c’eft qu il falr 
lolt tout rsconftruire. Et qu’y  a-t-il donc tant à regret­
ter ? Veut-on le favoir ? Que fur tous les objets réfor­
més ou détruits, l’os inicrrogp les hommes qui n’en 
profitoient p as; qu’on interroge même la bonne-fw des
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hommes qui eu profitoient; qu’on écarte ceux-là qui > 
pour ennoblir les ziRiélions de l'intérêt perfonnei , pren­
nent aujotird hui pour objet de leur cominifération , la 
fort de ceux qui , dans d’autres temps , leur furent [fi 
iadifférens; &  l’on verra fi la réforme de chacun de ces 
objets ne réunit pas tous les fuffrages, faits pour être 
comptés.

Nous avons agi avec trop de précipitation___  &  tant
d’autres nous ont reproché d’agir avec trop de lenteur! 
Trop de précipitation ! Ignore-t-on quç c’eft en attaquant, 
en rcnverfant tons les abus à la fois, qu’on peut efpércr 
de s’en voir délivré fans retour ; qu’alors, &  alors faile- 
ment, chacun fc trouve intéreffe à l’établiirement de 
l’ordre ; que les réformes lentes &  pariiellgs ont toujours 

_  «ni par ne rien réformer ; enfin, que l’abus que l’on con- 
ferve devient l’appui, &  bientôt le reftaurateur de tous 
ceux qu’on croyoit avoir détruits ?

Nos affembiées font tiimuitueufes.. . .  Et qu’importe, ù 
les décrets qui en émanent font fages ? Nous femmes, au 
relie loin de vouloir préfenter à voire admiration Us 

; details de tous nos débats. Pins d’nne fois nous en avons
• ete affligés nous-mêmes ; mais nous avons Unii en même

1̂ ,̂ temps qu’il étoit trop injufle de chercher à s’en prévaloir 
&  qu apres tout celte impetuofité étoit l’effet prefqu’inévi- 

. table du premier combat qui fe foit pem-erre jamais livré 
/ entre tous les principes &  toutes les erreurs.

.. ;O n  nous aceufe d’avoir afpiré à une perfeélion chimé- 
;.-i; riqne.. . .  Reproche bizarre, qui n’cft, on le voit bien 

qu un vmu mal dégiiifc pour la perpétuité des abus. L’af- 
. fcmblee nationale ne s’eft point arrêtée à ces motifs fervi-

.l' Icment imereffes ou pufillanime : elle a eu le courage, ou
,, •. 5 plutôt. h  raiion de croire que les idées utiles, néceffaires

.. ; au genre humain, n’étoient pas exdufivcment deflinées à
orner les pages d’un livre , &  que l’Etre fuprçme, en don-ir:

Ayuntamiento de Madrid



( 4M
naat à l’homme la perfeSibilité , apanage particulier de fe ’ 
rature , ne lui avoit pas défendu de l’appliquer à l’ordre 
jocial, devenu le plus uuiverfel de fes intérêts, &  prefque 
le premier de fes befoins.

Il eft impoflib'e , a-t-on d it, de régénérer une nation 
vieille &  corrom pue.... Que l’on appretine qu’ il n’y  a 
de corrompu que ceux qui veulent perpétuer des abus 
corrupteurs, &  qu’une nation fe ra|eumi, le jour où elle 
a léfolude renaître à ,!a liberté. Voyez la génération non- 
relie. Comme déjà fon cœur palpite de joie d’efpérance 1 
Comme fes feniimens font purs,, nobles patriotiques l 
Avec quel cntlioufiafrae on la voit cliaqiie jour briguer 
l’honneur d'être adniife à prêter le ferment de citoyen !. . . .  
Mais .pourquoi répondre à un anfli mifér.tble reproche  ̂
L ’afTembléc nationale feroii-elle donc réduite à s’exeufer 
de n’avoir pas dél'efpéré du peuple Français.

On n’a encore rien fait poui; le peuple, a-t-on oie 
dire. . . .  Et c'eft fa caufe qui triomphe par têur. Rien fait 
pour le peuple ! Et chaque abus que l’on a détruit, ne lui 
prépare-t-il' pas, ne lui afliire-i-il pas un foulagement ? 
Etoit-il un feul abus qui ne pefât fur le peuple ?

Il ne fc plaigncit pas. . . .  C’eft que l’excès de fes maux 
étouffoit fes plaintes.. . .  Maintenant il eft malheureux.. . .  
Dites plutôt : il cft encore malheureux ; . . . .  mais U ne le 
fera pas long-temps : nous en falfons le ferment.

Nous avons détruit le pouvoir exécutif... non: dites 
le pouvoir miniftériel; 8c c’eft lui qui détruifoit, qui fou-  ̂
vent dégradoir le pouvoir exécutif. Le pouvoir exécutif, 
nous l'avons éclairé en lui montrant, fes véritables droits î 
fur-tout nous l’avons ennobli en le faifant remonter à la 
véritable fourçe de fa puiftar.ee, la puiflânee du peuple.

Il eft maintenant fans fo rce .. .  Contre la ccnftituiion &  
la loi : cela eft v ra i. mais ên leur faveur il fera plus 
puiflant qu’il ne It fi:i jamais.
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Le peuple,s’eft arm é ... O ui, pour fa dcfenfe : il ert 

avoit befoin. Mais, dans pliifieurs endroits, il en eft ré- 
ftilté des malheurs... Peut-on les reprocher à l’affemblée 
nationale.  ̂ peut-on iiil imputer desdéfaftres dont elle gémit, 
quelle a voulu prévenir, arrêter par toute la force de fes 
décrets , de que va faire ceflèr fans doute l'union défor­
mais indiffelubVe entre les deux pouvoirs, &  l’adion ir- 
rèfiftible de toutes les, forces nationales

Nous avons paifé nos pouvoirs:, la léponfe eft fimple. 
Nous éiions inconieftablement envoyé pour faire une 
conftitution : c'étoit le vœu , c'étett le befoin do la France 
entière. O r, étoit-il polTible de li créer, cette conftitii- 
tion, de former un enfetnble, même imparfeit, de décrets- 
conflirutionnels,  fans la plénitude des pouvoirs que nous 
avons exercés ? Difons plus: fans l’aJernblée nationale, la 
France était perdue; fans le principe qui feumet tout à 
la pluralité des fufFrages libres, &  qui a fait tous nos dé­
crets, il eft inipofiible de concevoir une affemblée natio­
nale; il eft impoffible de concevoir, nous ne difons pas 
une conftituiiOD, mais même l'efpoir de détruire irrévo­
cablement le moindre des abus. Ce principe eft d’éternelle 
vérité: il a été reconnu dans toute la France; il s’eft re­
produit de mille manières dans ces nombreufes ndreiTcs 
d’adhéfioa, qui reneontroient far toutes les roufes cette 
foule de libelles, où l’on nous reproche d’avoir excédé 
nos pouvoiis, Ces adrefles, ces félicitations, ces hom­
mages , ces fermons patriotiques : qtie'le confirmation des 
pouvoirs que l’on vouloir nous coniefter !

Tels font , François, les reproches que l’on fait a vos 
repréfentans dans cette foule d’écrits coupables, où l’on af- 
fecle le toa d’une douleur citoyenne. Ah f vainement on s’y  
flatte de nous décourager : notre courage redouble, vous 
ne tarderez pas à enreiTentir les effets.

L’aiTcmbléeva vous donner une conflitution militaire qui,
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compofant l’armée de foldats citoyens, réunira la valeur 
qui défend îa patrie, &  les vertus civiques qui la protègent 
fans l’effrayer.

Bientôt elle vous préfemera un fyftème d’impofitioTi, 
qui ménagera l’agriculture &  l’indiiftrie , qui refpeaera 
enfin la liberté du commerce ; un fyftême , qu i, fimplc , 
clair , aifément conçu de tous ceux qui payent, déterminera 
la part qu’ils doivent, rendra facile la connoiffance fi nécef- 
faire de l’emploi des revenus publics , &  mettra fous les 
yeux de tous les François le véritable état des finances, 
jufqu’à préfent labyrinthe obfcur , où l’œil n’a pu fiiivre la 
traces des tréfors de l’état.

Bientôt un clergé citoyen, fouftrait à la pauvreté comme 
à la richeffe, modèle à la fois du riche &  du pauvre, 
pardonnant les expreflîons injurieufes d’un délire paffager, 
infpirera une confiance vraie, pure, univerlêlle, que n’al­
térera ni l’envie qui outrage, ni cette force de pitié qui 
humilie; il fera chérir encore davantage la religion; il en 
accroîtra l'iieureufe influence par des rapports plus doux 
&  plus intimes entre les peuples &  les paôeurs ;  &  il 
n effrita plus le fpeûacle que le patriotiûne du clergé lui- 
même a plus d une fois dénoncé dans cette affemblée , de 
l’oifiveté opulente &  de l’aélivité fans récompenfe.

Bientôt un fyftême de loix criminelles &  pénates, dic­
tées par la raifon , la juflice, l’humanité , montrera , juf- 
ques dans la perfonne des vifHmcs de loi , le refpeft du 
à  la qi^alité d’homme, rcfpeâ fans lequel on n’a pas le 
droit de parler de morale.

Un code de loix civiles, confié à des juges défignés par 
votre fuffrage , &  rendant gratuitement la juflice ; fera 
difparoiire toutes ces loix obfcures, compliquées, contra- 
diftoires , dont l'incohérence &  la muliiiude feir.bloient 
laiffer même à un juge intègre le droit d’appeiler juflice 
^volonté, fon erreur, quelquefois foa ignorance; mais
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jufqu’à ce moment vous obéirez religieufement à ces 
mêmes loix, parcs que vous favez que le refpeft pour 
toute lo i, non encore révoquée, eft la marque difliii- 
tive du vrai citoyen.

Enfin, nous terminerons nos travaux par un code dlnr- 
truéiion &  d’éducation nationale, qui mettra la confiitu- 
tion fous la fauve-garde des générations nailTantes ; &  fai- 
fant pafler rinflmôion civique par tons les degrés de la 
repréfemation, nous tranfmettrons dans toutes les clafî'cs 
de la fociété, les concoiflances néceflaires au bonheur de 
chacune de ces clafles, en même temps qu’à celui de la 
fociété entière.

V oyez, Français , la perfpeâive de bonheur &  de 
gloire qui s’ouvre devant vous ! Il refte encore quelques 
pas à- faire, &  c’eft où vous attendent les détraéleurs de 
la révolution. Défiez-vous d’une impétueufe vivacité ; re­
doutez fur-tout les violences, car topt défordre peut de­
venir funefte à la liberté.

Vous chériflez cette liberté ; vous la polTédcz maintenant: 
montrez-vous digues de la conferver; foyez fidèles à l’ef- 
p r it ,à  la lettre des décrets de vos repréfentans, acceptés 
ou fanâionnés parle roi jdiftinguezfoigiieufcment les droùs 
abolis fans rachat, &  le? droits lacheiables, mais encore 
exiftans. Que les premiers ne foient plus exigés, mais 
que les féconds ne foient point refufés. Songez aux trois 
mots facrés qui garantirent ces décrets ; La Natio n  , la 
L o i , le R o i. La nation, c’eft vous: ja lo i, c’eft encore 
vous ;  c’eft votre volonté : le ro i, c’efl le gardien de la 
loi. Quels que foient les menfonges qu’on prodigue, comp­
tez fur celte union. C’efl le roi qu’on trompoit; c’tft vous 
qu’on trompe - aintenant, &  la bonté du roi s’en afflige ; 
il veut préferver fon peuple des flatteurs qu’il a éloignés 
du trône; il en défendra le berceau de fon fils; car aa 
milieu de vos repréfentans, U a déclaré qu’il faifoit de 
l’héritier de la couronne le gardien de la conflltution.
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Qu’on ne vous parle plus de deux partis. Il n’ea eft 

qu’un ; nom l'avons tons juré ;  c’eft celui de la liberté. S i 
la viôoire eft sûre, atteftée par les conquêtes qui fe multi- 
plieiy tous les joiirs, lailTezd’obfcurs blafphémateurs pro­
diguer contre nous les injures» les calomnies; penfez 
rtulement que, s’ils nous louoient, la France feroit per­
due. Gardez-vous fur-tout de réveiller leurs efpérances par 
des fautes, par des défordres, par l’oubli de la loi. Voyez 
comme ils triomphent de quelques délais dans la percep­
tion d e l’Lnpôt. A h! ne leur préparez pas une joie cruelle! 
Songez que cette dette... Non, ce n’eft plus une dette, c’efl un 
tribut f,;cré, &  c’eft la patrie maintenant qui le reçoit pour 
vous ,pour vos enfans; elle nelalflera plus prodiguer aux dé­
prédateurs qui voudroient voir tarir pour l’ctat le tréfor public 
maintenant tari pour eux; ils afplroicnt à des malheurs 
qu’a prévenus, qu’a rendus impoflibles la bonté magna­
nime du roi. Français! fécondez votre roi, par un faint 
&  immuable refpeô pour la loi, défendez contre eux fort 
bonheur, fes vertus, fa véritable gloire ; montrez qu’il 
n’eut jamais d’autres ennemis que ceux de la liberté; 
montrez que pour elle &  pour lui, votre conftance égalera 
votre courage ;  que pour la liberté dont il eft le garant, 
on ne fe lafte point , en eft infatigable.

Votre laftstiide étoit le dernier efpoir des ennemis de la ré­
volution, ils le perdent; pardonnez-leur d'en gémir, & d é- 
j Ut h , fans les hair, ce rtfte de foiblefte, tomes ces. 
misères de l’bumanité. Cherchons, difons même ce qui les 
exrufe. Voyez quel concours de caufes a dû prolonger, en­
tretenir, prefque éternifer leur illufion. E h ! ne faut-il pas 
quelque temps pour cht-fler de fa mémoire les fantômes 
(fun long rêve , les rêves d’>.ne longue v ie ?  Qui peut 
triompiter en un mcmeiit des habitudes de l'cfprit, des. 
opinions inculquées dans l’enfance, entretenues par les 
formes extérieures de la fodété, long-temps favorifccs par

V-
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la ferviiucle publique qu’on croyoit éternelle, chères à urt 
genre d’orgueil qu’on impofoit comme un devoir, enfin 
niifes fous la proteftion de l’intérêt perfonnel qu’elles flat- 
toienc de tant de manières. Perdre à-la-fo is fes illufions  ̂
fes efpérances, 'r"  idées les plus chéries, une partie de fa 
fortune i cft-il donné à beaucoup d’hommes de le pouvoir 
fans quelques regrets, fans des efforts, fans des réfiftances 
d’abord naturelles, &  qu’enfuke un faux point d’honneur 
s’impofe quelquefois à lui-même? Eh! fi dans ceicc claffe 
naguêres fi favorilée, il s’en trouve quelques-uns qui ne 
peuvent fe faire à tant de pertes à-la-fois ; foyex géné­
reux , forgez que, dans cette même claife , il s’eft trouvé 
des hommes qui ont ofè s’élever à la dignité de citoyens, 
intrépides défenfeurs de vos droits, &  dans le fein même 
de leur famille, oppofani à leurs fentimens ies plus tendres 
le noble enthciifialine de la liberté.

Plaignez , Français, les vlftimes aveugles de tant de 
déplorables préjugés; m ais, fous rempire des lo ix, que 
le mot de vengeance ne foit plus prononcé. Courage, 
perlévérance , généroûté , les vertus de la liberté ; nous 
vous les demandons au nom de cette liberté f&crée, 
feule conquête digne de l'homme, digne de vou s, par 
les efforts, par k s  facrifices que vous avez faits pour 
elle , par les venus qui fe font mêlées aux malheurs in- 
féparables d’une grande révolution ; ne retardez point, 
ne déshonorez point le plus bel ouvrage dont les annilcs 
du monde nous aient tranfmis la mémoire. Qu’avez-vous 
à craindre ? Rien , non rien , qu’une fiinefte impatience :
encore quelques niomens...................................  C’eft noar
la liberté ! Vous avez donné tant de fièdcs au derpotlfine : 
Am is, citoyens , une patience généreufe au lieu d’une pa­
tience fervile. Au nom de la patrie , vous :Cn avez uiie 
maimenant ; au nom de votre roi , vous avez un roi : il 
«ft à vous 5 non plus le toi de quelques milliers d’hom uti.
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fflais le roi des F ran ça is.... de tous les Français. Qu’il 
doit méprifer maintenant le derpotilme ! qu’il doit le haïr ! 
Jioè d’un peuple libre, ' comme il doit reconnoîire l’erreur 
de ces illnfions nienfongères, qu’entretenoit fa cour qui 
fe difoit fon peuple ! Preftiges tépandfi^ autour de fon 
berceau , enfermés comme à deffein dans l’éducation 
royale , &  dont on a cherché, dans tous les temps, à 
compofer l ’entendement des rois pour faire, des erreurs 
de leurs penfées, le patrimoine des cours. Il eft à vous ; 
qu’il nous eft cher ! Ah S depuis que fon peuple eft devenu 
fa cour, lui refuferez-vous la tranquillité , le bonheur qu’il 
mérite } Déformais qu'il n’apprenne plus aucune de ces 
fcènes violentes qui ont tant affligé fon cœ ur; qu’ il ap­
prenne , au contraire , que l’ordre renaît; que par-iout les 
propriétés font refpeftèes, défendues ; que vous recevez, 
que vous placez tous l’égide des loijc l’innocent, le coupa­
b l e . . . .  De coupable ! il n’en eft point, û la loi ne l’a 
prononcée. Ou plutôt, qu’il apprenne encore,votre ver­
tueux moaarque, quelques-uns de ces traits généreux, de ces 
nobles exemples, qui déjà ont illuftrè le berceau de la liberté 
Françoife... Etonnez-Ie de vos vertus, pour lui donner 
plutôt le prix des fiennes, en avançant pour lui le moment 
de la tranquillité publique St le fpeflade de votre 
félicité.

Pour nous, pourfuivant notre tâche laborienfe , voués, 
confacrés au grand travail de la conftitution, votre ou­
vrage autant que le nôtre, nous le terminerons , aidés 
de toutes les lumières de la France &  vainqueurs de tous 
les obftacks. Satisfeits de notre confcience, convaincus, 
&  d’avance heureux de votre prochain bonheur,  nous 
placerons entre vos mains ce dépôt facré de la cdnfti- 
tution . fous la garde des venus nouvelles, dont le germe, 
enfermé dans vos âmes, vient d’édore aux premiers jours 
de la -liberté. Signe, Bureau  de Pu z y  , prefideni-, La
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SORDE DE Mïr v il l e ;  i’abbé E x p i l e y ; le vicomte de 
No a illr s ; G uillo tin ; le baron de Margu erites j le 
marquis DE LA CosTE, fecrétaire.

Séance d’hier ( i) .

Elle a éré ouverte par la Téclamaiion des députés de la 
fénéchauffée de Villeneuve-dc-Berg.

M. Madier s’eft plaint de l’infertion faite dans le procès- 
verbal du aa décembre dernier, d’uire adrefle de la ville 
de Metz , portant que cette ville avbit renvoyé à l’aflemblée 
Une lettre qui lui avoit été écrite par M. Tavernol de 
Beautés, timbrée de Villeneuve-le-Berg. Il a dit que ce 
magiflrat, qui ne s’étoit jamais écarté des principes de pa- 
triotifme &  de zèle, qu’il avoit hautement manifeflés pour 
la chofe publique , fe préfenta au greffe de la fénéchauffée 
pour défavouer cette lettre, &  qu’il n’avoit jamais eu de 
relation avec la ville de Metz. La demande de M. Madier 
a été renvoyée au comité des rapports.

Un anifte vient de confacrer l’hommage de fes talens- à 
fa patrie, à la liberté &  au roi, en envoyant à l’aflembléé 
le projet d’un monument public, dont le modèle a été 
expofé à fes regards.

M. Gouafle , fculpteurdu roi , profefleur de l’académie 
de peinture &  de fculpture,, a fenti que ce n’étoit plus le 
temps où les arts dévoient fiatter les rois par des allégo­
ries menfongères eu énigmatiques. Ce monument a été vu 
avec fatisfaflion par tous les membres de l’aflembléc.

L’ordre du jour rappelloic la queftibn élevé© fur l'abo- 
liiion ou la confetvarion des ordres religieux; depuis long­
temps l’opinion publique avoit prononcé contre leur exif-

(i) Il parole une airefle aus Provinces , de M d'Eymar, dCpcti 
d« Fotcalijuier , relatire à la nouvelle divifion du loyaume; il eft 
i  defircr qu'elle fuit connue djns les provinces.
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teîice, &  le régime de la liberté devoir néceflalrenient 
en faire exécuter les arrêts. La difeuffion a été longue &  
orageufe, &  nous allons la reprendre à l'époque où nous 
l’avous laiffée : nous ne pouvons lui donner dans ce N° 
tous les développemcns qui ont étépréfentés àTaflemblée 
nationale ; mais nous ferons connoître le décret qui a été 
rendu , &  nous donnerons ineeffamment le précis des 
difeuflions qui l’ont préparé, on verra que l ’affemblée 
nationale a été auiTi jufie que bienfaifante, auHi politique 
que légiflative. __

Dom le Breton a obfervè que la motion du comité con- 
tenoit deux parties effentielles ; que la première concer- 
noit les vœux monaftiques ; la fécondé , le traitement à 
faire aux rçligieux. w Souffrirez- vous qu’on faffe des vœux, 
ou voulez-vous les proferire , difoit - il ? Quel traitement 
ferez-vous aux religieux , foit qu’ils demeurent dans le 
cloître, ou qu’ils en fortent ? Tel cft , je.cfois, l’état de la 
queftion: vous pouvez , meflieurs, refoudre fur le champ 
la première partie du décret ; mais je penfe qu’avant de 
rien décider fur les penûons, il faut préalablement connoî- 
tre vos refiburces &  la maffe des richeffes du clergé vous 
favez que les déclarations ne font point encore faites, ü

M. Caila de la Garde , Laz.irifte , a débuté par un 
paffage de Montefquieux. « Ceux qui veulent détruire les 
religieux, a - 1 -  il d it, refferablent aux fauvages de la Loui- 
fianne, qui coupent l’arbre pour en c ueillir le fru it......... •

Ce procédé eff le plus expédiiiffans doute. Eft-il plus 
convenable à cette auguffe affemblce ? T.elle eft la quef­
tion. Pour la décider, on a exagéré les torts des religieux ; 
mais ce n’eft pas par des déclamations outrées que l’on 
parvient à faire le bien. Je  loue les intentions de ceux 
qui ont déjà parlé ; mais iis font allez loin du but à force 
de zèle : ils ont lié meme la deftruélion des religieux à 
la profpérité de l’état. Vous les détruirez donc fans avoir
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égard aux malheureux qu’ils font v iv re , aux arril*aas 
qu’ils font travailler, aux campagnes qu’ils fertilifent, 5c 
dont ils eatichi/Tent les babitans. Les avides proprietaires 
qui leur feront, fubftimés , laiiTeront les habitans de la 
campagne fans fecours ;  la main des capitalifles &  • dss 
financiers n’efl pas bienfaifame.

«On nous peint la France heiireufc &  riche, &  la for­
tune planant fur ce vafte empire ; mais ces tableaux ne 
font bons que pour la tribune. En effet, pour le com­
merce  ̂ U faut des fonds, comme pour les arts il faut 
une éducation Ibignée j au lieu que les monafléres étoient 
un débouché facile, &  doiinoieiit une éducation gratuite / .

M. du Caila s’eft jerté eniuite dans des calculs fur les 
dépenfes néceffaires a l’entretien des chapitres, des évê­
ques, des curés &  des vicaires, &  il en a conclu que 
l ’état n’auroit point affez de reffoiirce pour la fubfillance 
des réguliers, u II va donc tomber , s’écrioit - i l , cet 
arbre majeftueux planté depuis douze fiècles fur le fort 
heureux de la France ; elles vont être anéanties ces 
mftitutions faintes, protégées par tant de rois &  approu­
vées par l’églife. 0 n ne veu t, dit-OB , que des hommes 
utiles; pourquoi donc les premiers regards du légiflateur 
ne fe portent-ils pas fur cette foule de célibataires qui 
font le fléau des ftmilles &  de la fociété ? Pourquoi ne 
tolereroit-on pas des afyles pieux, où des âmes long-temps 
égarées peuvent trouver la paix &  le bonheur? Je  penfe 
qu’d n’eft pas néceffaire pour le bonheur de l’ctat de'fup- 
prnner , mais de rédvire; qu’ü faut rejetter la motion du 
comité , &  en former un pour examiner fur quelle maifon 
la reforme &  la ^éduftion doivent être portées. »

Cette opinion a été fortement refutée par'M. Barnave 
&  plufieurs autres orateurs. Nous nous bornerens pour 
?  connoitre les décrets rendus fur les motions
àe MM. Thouret &  l’abbé de Montefquioii, après des
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Scbats très-vifs qui ont duré jurqu’afept heures &  demie 
du foir.

>1 L’aflemblée nationale décrète, comme article cor.fti- 
tmionnel, que la loi ne reconnoîtrà plus de vœu cionaf- 
tiqiie folemnel de perfonues de i'un ni de l’autre fexc ; 
déclare en conféquence que les ordres &  congrégations 
régulières dans lefquels on fait de pareils vœux, (ont &  
demeureront fiipprlmés en France, fans qu’il piiiffe en 
être établi de fembiables à l’ avenir u.

J7 Tous les individus de l’un &  de l’autre fexe,exiftaiit 
dans les monafléres &  maifons religieufes, pourront en 
fortir en faifant leur déclaration à la municipalité du lieu, 
&  il fera pourvu inceffamment à leur fort par une pen> 
fion convenable.

1°. Il fera pareillement indiqué des inaifons dans lefquelles 
pourront fe retirer ceux qui ne voudront pas profiter de 
la difpofirion du préfent décret.

2°. Déclare au liirplus raflcmblée nationale qu’il ne 
fera rien changé, quant à préfent, à l’égard des maifons 
chargées de l ’éducation publique &  des ètabliéTemcns de 
charité, Sc ce , jufqu’à se qu'elle ait pris un parti fur ces 
objets.

30. Que les religieufes pourront refler dans les maifons 
dans lefquelles elles font aujourd’hiii. L’alTemblée les ex­
ceptant expreffement de l’article qui oblige les religieux 
à réunir plufieurs maifons en une feule ».

A V I S .
N . B . MM. les Souferipteurs, dont l’abonnemeni a fini 

au deux cent dixiéme numéro, font priés de renotiveîler, 
afin qu’ils n’éprouvent pas d’interruption dans l’envoi de 
leurs numéros.

On fouferit, à Paris, chez C  U S S A c  , Libraire , au 
Palais-Roynl. N "‘ . 7 &  8 ,  &  chez les principaux libraire, 
de l’Europe.

R .
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